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Il semblerait que la mode doit être bien 
difficile à saisir à Paris dans ce moment , car 
les ateliers de nos premières maisons en ce 
genre sont encombrés d'expéditions pour la 
campagne et pour les eaux. Chaque j o u r , 
d ' immenses caisses, r e n f e r m a n t les plus 
ravissantes créations de toilettes, par lent 
pour le nord et le sud , et vont charmer les 
baigneuses qui ne dédaignent pas d 'ajouter 
au plaisir thermal celui de la toilette; e t , 
en même t emps , de petits ca r tons , bien 
exigus et bien modestes , se glissent à t ra-
vers les mantelets et les robes, pour en com-
pléter l'cft'et, car ils cont iennent des cha-
peaux do M"" S é g u i n ' . Grâce à son ingé-
nieux mécan isme , les fleurs et les plumes 

• Rue Neuve des Capucines, 5. 

et la gaze arr ivent à destination sous un si 
petit v o l u m e , q u e , quelles que soient les 
excursions qu 'on fasse au loin , on peut tou-
jours avoir avec soi cette immense ressource 
de coquetterie qu'on appelle la coifTun'. 

Et c i p e n d a n t , malgré cette émigration 
qui semble généra le , il reste encore du 
monde à Pa r i s , et l'on y voi t , chaque jour , 
des toilettes nouvelles et charmantes . Ainsi, 
dans les promenades, par exemple, on ren-
contre beaucoup de robes bleu de Ch ine ; 
celte couleur a des reflets charmants au 
soleil. On en lait de très-jolies redingotes 
qu'on garni t avec .des choux en éloiTe pa-
rei l le , posés sur deux rangs réunis par des 
agrafes de passementerie. Sorré-Delisle' a , 
on ce genre , des choses charmantes . Beau-
coup de robes se brodent en tablier, au passé 

' Place de la Bourse. 
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et en soie. Les robes en taiYelas d ' I t a l i e , 
bleu Joinvi l iee t gris glacé de b l a n c , sont 
aussi fort recherchées; on y pose cinq ou 
sept rangs de hauts effilés-dentelle qui se 
retrouvent autour du mantelet pareil. Les 
robes en foulard écru , ou nankin de soie , 
se brodent sur deux revers qui se continuent 
le long de la jupe, pareils revers au corsage 
e t aux manches. Le taffetas écru se garni t 
avec des volants feston nés à doubles festons : 
le premier en crêtes découpées; le second 
à plat. Sur quelques r rd ingotes de cout i l , 
ou n a n k i n , forme amazone , on ajoute seu-
lement des galons d ' inégale largeur. Les 
robes en taffetas d 'I lal ie, blanc ou l i las , se 
ga rn i s sen t , pour so i rées , de volants en 
crêpe auxquels on dunne un certain soutien 
en les bordant d ' une pelile passementerie à 
jour . On fait aussi des robes en g renad ine 
avec les manches mousquelairos , sous les-
quelles sont des sous-manches en dentelle 
superposées, et à la jupe quatre g rands plis 
avec effilés. Le barége est grand négl igé ; la 
mousseline de soie le remplace pour la 
promenade ; le corsage doit en être froncé, 
et la ceinture en ruban de taffetas avec le 
nœud à pans. Les gilels Bonapar te , très-
tombants sur les hanches, et à revers , sont 
le modèle obligé de toutes robes du ma l in ; 
mais ces corsages doivent être enjolivés soit 
de passementerie, soit do broderie. 

— On porte beaucoup de plumes sur les 
pailles de r iz , et Chagot ' en a de nouvelles 
qui oni un grand succès. 

— On porte beaucoup de mantelets en 
mousseline brodée; on les garni t en mous-
seline pareille et une valenciennes au tour , 
do trois doigts de h a u t e u r ; plusieurs r angs 
de celte garn i tu re sont d ' une grande fraî-
cheur et en même temps d ' une riche s im-
plicité. Ceux pour jeunes personnes sont 
seulement festonnés. Quelques-uns sont en 
tarlalane blanche doublée de tar la tane lilas, 
avec unp haute dentel le , ou , en écha rpe , 
avec un large chef en argent . Les châles en 

• dentelle no i re , doubles et t rès-grands , ont 
beaucoup de grâce. M""̂  P a j a n ^ a , en ce 
genre , un choix tout cha rman t . Les canae-
zoutssont indispensables sur les robes d é -
collclées; elle en a do ravissants. Ils s o n t 
ou en tulle avec entre-deux brodés , ou en 

' Rue Richelieu, 81. — ' Rue Vivieone, 15. 

mousseline avec semi's et entre-deux de va-
lenciennes ; quelques-uns ont des manches 
courtes toutes gracieuses. Puis son fichu 
Mercédès, qui a eu tant de vogue , et de ra-
vissants petits cols avec triple jabot. M"" 
Payan a un goût si exquis , qu'elle varie ses 
nouveautés en conservant à chacune une 
grâce toute particulière. 

— Les chapeaux do M ° " D a s s e ' ont tou-
jours une dislinclion parfaite, soit en paille, 
soit en crêpe ou en étoffe. Nous esterons les 
capotes bouillonnées en tulle de toutes cou-
leurs, avec une gui r lande de jasmin et de 
scabieuse, ou un petit bouquet en têtes de 
marabouts assortis à la couleur du r u b a n . 
—Les pailles de riz ornées d 'un ruban blanc, 
avec une longue plume couchée sur la 
passe, et dessous une guir lande de myo-
sotis, ou bien la palilo gu ipure avec des 
épis et le chapeai» de paille glaneuse, orné 
de bluels et de pâqueret tes ; sur des pailles 
guipures doublées de cerise, une garn i ture 
de velours épinglé cerise auss i j ou seule-
ment un ruban croisé avec une grosse rose 
thé. 

— Parmi les nouvelles inventions les plus 
remarquables du concours industriel de l'ex-
position do l'Académie de l ' indus t r ie , à 
l 'Orangerie du Louvre , nous s ignalerons 
les buses à coulisses de M. Josselin^, sous 
le n° 206 , invention brevetée seulement 
depuis trois mois. M. Josselin aura i t pu 
faire la plus belle dos expositions en ce 
g e n r e , s'il avait voulu y joindre la série 
des riches corsets à délaçages et à mé-
caniques dits Josse l in , qu'il fait en si 
g r ande quant i té pour sa nombreuse et bril-
lante clientèle de toutes les contrées; mais 
sa réputation est si étendue, les rapports, 
les médailles de bronze , d 'argent et d'or 
qu'il a remues en 1828, en 1830, en 1832 et 
en 1842, de l 'Académie royale de Médecine, 
des sociétés savantes et des expositions 
gouvernementa les , l 'honorable dislinclion 
de fournisseur breveté de S. A. R. la 
duchesse d'Orléans que M°>' Ber t rand , née 
Josselin, possède, les ont placés si haut 
dons l ' industrie qu 'une exhibition de tous 
leurs travaux n 'aurai t rien pu ajouter à 
u n e réputation si universellement acquise. 
M. Josselin s'est donc contenté, dans l ' inté-

• Rue Richelieu, 38. — ' Rue la P»i i , 18. 
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rêt de la classe la plus modeste, rie profiter 
de cette exposition seulument pour mettre 
à la counaissance du public ses buses dits à 
coulisses, qui se recommandent par leur lé-
gèreté, leur solidité, leur simplicité et la 
modicité de leur prix. 

— Avec la saison des fleurs , la pensoe 
se reporte vers le laboratoire de la rue 
de la Pa ix , où la chimie leur dérobe 
leurs plus suaves pa r fums , leur essence 
la plus subtile. Toutes v iennent y payer 
leur tribut depuis la modeste mignardise, 
le pois de senteur , la clématite et le chèvre-
feuille gr impant , jusqu 'à la rose, la tubé-
reuse, le magnol ia , le caprifolium et le 
myrte fleuri ; car Guerlain « les appelle 
toutes, depuis la plus humble jusqu 'à la 
plus ambitieuse. Parmi les dislinclions que 
nous signalons pour les femmes, il en est 
une, la première de toutes peut-être, celle 
du choix des p a r f u m s , des cosmétiques et 
des recherches de la toilette, car la délica-
tessedeshabitudes s'y retrouve tout entière; 
elles doivent avoir dans leurs armoires et 
leurs carions des sachets aux aromates pré-
cieux, qui pénètrent dans le linge , la den-
telle, les cachemires, et doivent plus tard 
décéler le passage d 'une femme élégante; 
alors ce sont les herbes de Montpellier, l ' i r i s 
de Florence, \epersian bouquet, ou encore 
YoUo de roses, le musc tonquin et les amu-
lettes égyptiennes. Ses appartements doivent 
être purifiés et embaumées par l 'eau de 
Guerlain, ou le baume de Judée, ou le pot 
pourri de Berlin. Et quan t aux soins de la 
beauté, c'est à Guerlain encore qu'il f j u t 
recourir pour avoir tout ce qui le seconde, 
pour blanchir et adoucir encore de belles 
mains . Pour les préserver du hâle, ou de 
l'action du soleil, il conseille Voléine émul-
sive, qui nettoie si parfai tement la peau en 
lui donnan t de la douceur el de l'éclat. Cette 
substance a des propriétés bienfaisantes 
pour toutes les affections cutanées. Quant à 
la poudre rafraîchissante pour le teint, elle 
est le complément indispensable du cold 
cream que Guerlain prépare avec une si 
g r ande supériorité ; cette poudre est due à 
la fleur do riz et cette origine véqétale la 
dist ingue de tant d 'autres recommandées 
pour le même objet, mais non sans danger . 

• Rue de Is Paix, 11. 

—On sait que, pour l 'entretien de la bouche» 
là aussi sont les meilleurs élixirs : i'elixir 
de Reupini, la teinture de pijrètre, et les 
poudres, les opiats , qui donnent à la bou-
che tant de fraîcheur . Nous rappelons tou-
tes ces choses, parce qu 'au moment de par-
tir pour la campagne, leur nomenclature 
devient d 'autant plus ut i le , et que le nom de 
Guerlain est toujours sonore à l'oreille des 
f emmes ; car q u e l q u e s - u n e s , plus d 'une 
fois, lui ont rapporté menta lement la gloire 
des hommages den te l les étaient l 'objet. 

Il y a longlemps qu'on a dit pour la pre-
mière fois qu'on ne pouvait jamais n 'être 
pas jolie avec une belle peau, do beaux che-
veux et de belles dents Et cela se répète 
toujours, parce que d'abord cela est profon-
dément vrai, et ensuite parce que ce sont 
choses dont la na tu rea fait les premiers frais, 
mais qu'il nous appart ient de rendre plus 
belles encore. 

Cependant do ces soins, les plus difficiles 
et les plus délicats sont ceux de la bouche; 
d 'autant que l 'arsenal de fer qu'on déploie 
devant vous a toujours quelque chose qui 
épouvante, et ce mot de chirurgien qui 
vient s'accoler là à côté de celui de dentiste 
effraie instinctivement. 

•Aussi du jour où une femme est venue 
qui aux connaissances spéciales du dentiste 
a j o i n t ces mille petits soins qui ne peuvent 
être compris et appréciés que des femmes , 
dès ce jour-là la vogue lui a-t-elle été ac-
quise. . . M»" Ellen deSaint-Hilaire « a donné 
des preuves de son habileté et de son sa-
voir dans quelques opérations des plus h a r -
dies, et chaque jour ses salons sont remplis 
parles plus élégantes el les plus jolies fem-
mes, qui viennent réclamer d'elle ces soins, 
ces raf f inements de coquetterie qui sont i n -
appréciables et qui donnent un si grand 
prix à la physionomie, car de belles dents 
blanches, c'est presque le sourire. 

ifûôljion. 

On emporte aux bains foule de chapeaux 
Clarisse el de chapeaux jardinières. Leur 
garni ture n'a de luxe que dans leur si .npli-

' Boulevard de lu Madeleine , 13, cité Vindé. 
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rité môme, et c'est là vra iment qu'il faut u n 
goût j eune et f ra is , tel qu 'on le reconnaît 
dans les moiies de M"" Romain dont le 
nom s'est si vile et si bien placé parmi les 
plus heureuses réputat ions de l ' industrie 
paris ienne. 

C'est que nous devons convenir que 
M'i" Romain ont toutes les conditions qui 
font le succès ; la jeunesse et la grâce qui se 
reportent sur toutes les compositions qui 
sorlent de leurs mains . 

En ce moment leurs chapeaux de campa-
gne font si c h a r m a n t s , qu'ils rappellent les 
pastorales deFlor ian , avec leurs beaux r u -
bans flottants, ou le bouquet de bluet ou 
d'épis qui orne leur g rande passe de paille. 
— La forme en est, du reste, très-variée, et 
proportionnée à la taille, la physionomie, 
l 'âge de chaque .personne. — R i e n de fa-
cultatif comme la capote Clarisse ou les 
chapeaux ja rd in ières ; et en cela même est 
leur succès. 

i Une des nouvelles do la mode est en 
cc moment le départ de M a y e r q u i va por-
te r , comme de coutume en celte saison, 
toutes les coquettes richesses de sa maison 
aux cours étrangères . Les ganis , nous n 'en 
d i rons r ien , tant tout le monde les connaît 
et eu par le ; mais nous ne pouvons taire, les 
toutes nouvelles et ravissantes garn i tures 
pour orner ces gants destinés aux luxes des 
salons ou aux fêles champêtres. — Les den-
telles noires ou blanches, les légères gu ipu -
res de soie, assorties aux couleurs des gants , 
les résilles en or, acier , ou j a i s , terminés 
par dos glands et qui forment comme un 
joli bracelet au-dessus du g a n t , sont desti-
nées aux très-grandes parures;— tandis que 
les simples gants fermés par des boutons 
d ' é m a u x , d'opale, de per les , ou seulement 
par des petits boulons grelots, sont à la con-
venance de toutes les toilettes. — Mais ce 
n'est pas à ce seul objet que nous devons 
nos éloges. — Disons combien Mayer a 
porté de bon goût et de distinction dans ces 
echarpes et fichus de tous genres, — cache-
mires , foulards, grenadines, gaze-cache-
mire, mousseline turque ; tout cela brodé 
ou uni, à dessins riches ou s imples , forme 

• Rúe d e l i Oli.-d'Amin, 18. — ' R u e d e l a P a i i , 2 6 . 

u n e ravissante variété dans toutes ces 
écharpes si à la mode au jourd 'hu i . 

Puis il a une immensi té do c h a r m a n t s 
mouchoirs brodés et à vignettes, en batiste 
écruo, en foulards des Indes, à bordure de 
soie, elc. 

— Nous avons vu dernièrement à Paris 
les émissaires de la maison Ozanne qui 
choisissaient les plus utiles et charmantes 
modes d'été et de voyage pour les transpor-
ter dans leur maison de Londres : cela ne 
nous a point é tonnés ; car nous savons que 
le succès d 'Ozanne doit être moins dans la 
profusion des articles que dans le tact, le 
g o û t , et l'a propos avec lequel il sait les 
réun i r . — Ainsi, il varie sans cesse ses mo-
des, ayant grand soin de n'avoir jamais r ien 
dont il soit forcé de se défaire, ce grand 
écueil do toute maison établie sur une trop 
large échelle. — Aussi son établissement à 
Londres , tout simple qu'il paraisse, a-t-il le 
privilège d'att irer les femmes les plus dis-
tinguées, les élégantes d'élite, qui nedési rent , 
avan t tout, que lo goût , la nouveauté, la 
mode la moins vulgaire,—toutes conditions 
que nous savons si parfaitement remplies à 
ce moment dans la maison que nous ci-
tons. 

La passementerie est tel lement de mode 
aujourd 'hui , elle est devenue un élément si 
indi>penscible à toute loiletle parée ou né-
gligée, que nous avons vu depuis quelques 
années cette industr ie g rand i r de toute la 
recherche du luxe, de toute la perfection do 
l 'élégance parisienne. La maison Richenet-
Bayard est un des témoignages les plus heu-
reux de ce remarquable progrès, et l 'instal-
lation de sa maison rue de la Paix, 24, nous 
prouve combien il a compris toutes les exi-
gences de nos goûts , la variété de nos f a n -
taisies. 

Ce n'est pourtant pas l 'é tranger qui s 'a r -
rête devant ces nouveaux magas ins qui 
peut en avoir toute l 'appréciation, car ce 
qu'on y aperçoit n'est r ien en comparaison 
de ce qui s'y renferme, — mesure pleine de 
tact et de prudence qui prévient l ' imitation 
et évite ce grand écueil de faire perdre à la 
nouveauté sa distinction, par la fft-ompti-
tude avec laquelle elle s 'adopte générale-

' 2, Brook Street, Hanofor square. 

Ayuntamiento de Madrid



1 
i 

•f, 

i 
' < 

•í 

k 
ï 

i 

C u 

2///i. 

J p f t i t ( f o u r r i n ' í V s l l a m e s . 

t I- Oo.» f. 

«I 

ri 

Oí?? 

h i 

i ü 

Eif Ayuntamiento de Madrid



.O 

, l 

. > . -'j 

( J 

l í i 

Ayuntamiento de Madrid



— 3 — 

ment . — Les creations de Richenet-Bnyard 
restent cachées à la foule, mais se révèlent 
élégantes et inédites aux jeunes femmes 
qui pénètrent au fond du sanctuaire . — 
Là, elles pourraient voir au jourd 'hu i mille 
genres de garni tures de robes, dont les 
nuances, les dessins, le travail, s ' ha rmo-
nisent délicieusement avec toute espèce d'é-
toffe possible, — des attaches, olives, bran-
debourgs de toutes sor tes , — des boutons 
marquise, Pompadour, mousquetaire, orien-
tal, eic., en ravissant travail de soie d'or, 
q u e l q u e s - u n s entremêlés d'or, d ' a rgent , 
d 'autres avec reliefs et petites cordelières 
de perles d'acier ou d e j á i s pour les retenir 
l 'une à l 'autre, cha rman t genre pour orner 
les redingotes habillées, d 'autres en marcas-
sites, verroterie, émaux, etc. Les f ranges , 
avec leur travail de A'enise, ou celui qui 
remplace la guipure, ou bien imitant les 
plus belles dentelles de soie ; — et les mille 
effilés, et les mille galons en mat ou à jour , 
ou veloutés, ou genre soulaché, don ton fait 
tant d 'ornements sur les visites, mantelets, 
costumes do matin comme de soir. 

Les coiiTures, dont les plus jolies appar-
t iennent , on le sait, aux ouvrages en passe-
menter ie , sont aussi variées que ravissantes 
dans la maison Hichenet - IJayar l. Mais 
comme c'est là surtout iju'on doit éviter la 
vulgarité que donnerait ¡'étalage, r ien ne se 
laisse voir à la foule passante de la rue de la 
Pa ix .— Il faut entrer dans le magasin pour 
être initié aux charmantes choses que r en -
ferment CCS cartons sur les(iuels sont in-
scrits les bonnets algériens, ceux appelés 
mauresques, d 'un style delicieux, puis les 
chinoises, les péruviennes, les coiflures 
grecques, Marie-Sluart, Nemours, Olga, etc., 
et des cordelières, des chefs, des glands de 
tout genre pour bourses, sacs, turbans , 
résilles, etc. 

Vient ensuite dans cette même maison un 
autre ordre dechoses dont l ' intérêt est d 'une 
toute autre nature : ce sont des décorations 
f ranc-maçonniques dans l 'assortiment le 
plus complet ; les rubans appar tenant à tous 
les ordres f rança ise té t rangers , etc., etc.,etc. 

Tandis que l'on va porter aux châteaux 
et villas de la campagne le luxe de la sim-
plicité, si bien entendu par Foye-Davenne, 
Monbro, etc., etc., on laisse à Paris tousles 

précieux objets qwi ont besoin de répara-
tions utiles ou élégantes. — F r i c k ' se trouve 
ainsi dépositaire on ce moment do foule 
de cachemires à nettoyer, t ransformer ou 
teindre d 'après les merveilleux procédés à 
réserves, qui lui permettent do changer la 
nuance du fond sans toucher aux palmes, 
ou bien d'intercaler dans ces mêmes palmes 
telle couleur (lui doit en rafraîchir l'aspect. 
—Il est impossible de rien voir de plus neuf 
que lo vieux cachemire ainsi confié au ta-
lent de Frick, dont nous devons encore ici 
rappeler le système de teinture pour les 
robes do soie, auxquelles il rend tout l'éclat 
et la f raîcheur du neuf. 

Pour les blondes et dentelles, le nettoyage 
de broderies d'or et d 'argent , la restaura-
tion d'étoffes étrangères, dont on n'ose r is -
quer les estais, Frick est, ent re toutes les 
maisons de ce genre , celle qui obtient le 
plus de succès et de confiance. — Nousavous 
vu dernièrement au Salon une étoffe turque 
redevenue par ses soins tout aussi fraîche 
et brillante qu'à son origine orientale. 

Pour les tapisseries, il a aussi les plus in-
génieux moyens d'en perpétuer la fraîcheur, 
et, grâce à lu i , on a bien plus de goût à 
en t reprendre ces Ijmgs ouvrages à l'aiguille 
qui vous découragent tant par la pensée 
qu'ils devaient un jour se faner.—La semaine 
dernière , une de nos plus gracieuses pr in-
cesses a fait nettoyer par Frick un écran 
fond blanc, à dessin or et ponceau, fait de 
sa main, et qui a été rendu si admirable-
ment remisa neuf, que l'on pouvait croire 
qu'il sortait à l ' instant des mains de la 
charmante fée qui avait fait ce royal tra-
vail. 

QUARANTE ANS. 

« Â quarante ans, quand les amours, 
» Pour partir, agitent leurs ailes. » 

La femme de chambre de M"" de Sareuil 
gratta discrètement à la porte du boudoir 
de sa maîtresse pour prendre ses ordres, 
car neuf heures venaient de sonner , et c'é-
tait jour des Italiens. M"® de Sareuil com-
manda sa toilette et ses chevaux, et s 'arracha 
avec un long soupir à l'occupation qui 

' Rue de la Pa i i , 9. 
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semblait l 'absorber ; e l le«vai técri tquelques-
unes de ces pensée qui ne se révèlent qu'à 
Dieu et au papier, et la conclusion de ses 
rêveries fera connaître dans quelles disposi-
tions de cœur et d 'esprit elle se trouvait 
alors. 

« D'après les effets présumés du temps, 
» c'est à quarante ans que la femme doit se 
» conformer à l 'inflexible dicton : Il faut 
» quitter le monde avant qu'il nous quille ; 
» mais, en réalité, c'est quelquefois plus tôt, 
»e t prcsi|ue toujours plus tard, que s 'ac-
» complit ce grand acte de sagesse. 

» Le jour où une f emme , en consultant 
» s o n miro i r , s'aperçoit que sa fraîcheur 
» commence à s'effacer et à faire place aux 
» s t igmatesd 'une vieille^sseencorelointaine, 
» un mal inconnu jusqu'alors , mais affreux, 
» arrive à sa pensée. . . elle entrevoit qu'il 
» faudra cesser d'être jolie ! elle se pare da-
» van tage que de coutume, et commence à 
» invoquer les bienfaits d ' une baguette ma-
» gique qu 'on appelle Varl. Alors elle s'é-
» tourdil sur celte inquiétude dans le tour-
» billon du monde et de ses fê tes , et une 
» année s'écoule,"puis deux, puis quatre, et 
» elle interroge encore une fois le conseiller 
» cruel qui l'a avertie dçjà ; elle est effrayée 
» des ravages dont elle est victime. Ses yeux 
» n 'ont plus le môme éclat, des fils d 'argent 
» se sont glissés dans ses cheveux d'ébène, 
» sa laille est moins svelte; elle regarde, re-
» garde encore, ce n'est plus elle ! 

» Les jeunes filles qui étaient à peine re-
» marquées hier par ses a Icrateurs sont au-
» jourd 'hui de jolies femmes qui l 'éclipsent 
» sans le vouloir et sans le savoir. Elle s 'ex-
» plique alors pourquoi son entrée dans un 
»sa lon main tenan t passe inaperçue: elle 
»analyse l 'Impression douloureuse qu'elle a 
» ressentie l e j o u r o i i o n lui a offert une place 
» au whist, elle à qui , jusqu'alors, on ne pro-
» posait que la d inse pouradmirer sa grdce, 
» ou le piano pour entendre sa voix si suave! 
» e t une carie pour le whist ou le boslon 
» est le premier degré de la douair ière! 

» Elles'aWme dans celte vérité : Je ne suis 
» plus jeune! Mais elle la dit bien bas, de 
» peur que l'écho ne la répète.- Le trail pé-
» nèlre dans son âme comme un poison 
» âcre el subtil ; elle mesure avec une exac-
» titude désespérante ce qu'elle a perdu et 
» ce qui lui resie, el dans ce décompte, plus 

» de joies, plus de plaisirs, plus d ' amour ; 
»désormais elle portera le deuil de sa j e u -
» nesse, el regrettera peut-être les hom-
» mages qu'en un autre temps sa coquette-
» rie a dédaignés. 

» La chule est rude, el la femme frivole 
» et sans cœur y succombe. 

»Celle qui n'a donné aux belles années 
» qu 'une part où la tendresse el la raison 
» marchaient d'accord se relève fière et cou-
» r ageuse ; elle compte avec elle-même, et 
» se trouve riche encore. Sa beauté a fu i , il 
» est vrai, le printemps et ses rêves se sont 
» évanouis, mais son esprit n 'a pas c h a n g é ; 
» il s'est paré, au contraire, de l 'expérience 
» et du charme qu'y ajoute le bonheur d 'a-
» voir été aimée. Elle exclura l ' a m o u r , 
» mais elle gardera les nobles sent iments 
» qui le lui on fait comprendre . Et si ce 
» mol arr ive encore parfois à son oreille, elle 
» au ra la force de n'y répondre que par celui 
«d'amilié! elle vivra désormais de la vie 
» des autres, car la sienne n'est plus qu 'un 
» holocauste qu'elle abandonne à la Raison. 

» El cependant son âme n'a r ien 
» perdu de sa clialeur et de sa sensibilité ; 
» tout co qui l'a émue hier l 'agite encore 
» délicieusement au jourd 'hu i : mais c'est le 
» sanctuaire duquel les rel iques saintes ne 
» doivent plus jamais sor t i r ; elle les conser-
» vera en silence, elle y puisera le dernier 
» bien donné à l 'homme, le souvenir ! » 

Quand M""" de Sareuil eut achevé ces 
lignes, elle essaya la parure qui lui était 
préparée e l s e dit avec l ' ironie d'elle-même : 
Mon visage porte l 'empreinte de la gaieté; je 
vais disant que je suis heureuse , et on me 
croit.. . c'est que le cœur est un abîme où. 
nul ne peut jeter la sonde, pas même celui 
qu'il meut et an ime , que notre pauvre n a -
ture rêve l ' i n f in i , alors même que son ho-
rizon est borné et infranchissable ! Eh b ien , 
je m'échapperai à moi-même, je ne m'occu-
perai quo de futilités; je serai j eune en dépit 
de mon â g e , el je poursuivrai le plaisir à 
défaut de bonheur : l 'un et l 'autre no sont-
ils pas également fugitifs ! 

A lélaïde du Sareuil était restée veuve à 
trente ans d 'un h o m m e qu'elle n 'avai t j a -
mais aimé et qui le lui avait rendu f ranche-
ment en s 'occupanl fort pou d'elle. Encore 
jolie, elle compta bientôt un grand nombre 
d 'adorateurs ; riche, elle trouva beaucoup 
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(l 'aspirants à sa m a i n . Maisel lc ne voulut pas 
se remar ie r , le p remie r essai avait été t rop 
ma lheu reux . Son caraclère était un mélange 
de sensibili té et d 'é tourder ie qu i donna i t à 
sa conversat ion un p iquant indéfinissable . 
Coquette, m a i s sage ; b o n n e , mais capri-
cieuse ; t e n d r e , mais sévère ; légère et ra i -
sonnab le , sérieuse et en jouée , les h o m m e s , 
qui d 'abord n ' ava ien t voulu que lui plaire, 
f inissaient par s 'a t tacher précisément à 
cause do ces contras tes qui la renda ien t tou-
j o u r s nouvelle . Aussi, ses amis découragés 
u n j o u r par que lque caprice, l 'adoraient le 
lendemain pour sa bonté et son dévouement ; 
tous lui res ta ient fidèles, et la j e u n e veuve 
s ' amusa i t de ces al ternat ives, et passa a insi 
les dix a n s qui la conduis i rent à l 'époque où 
nous sommes . 

P a r m i ceux don t elle accueillit les hom-
m a g e s à l 'expiration de son deuil , se t rouvai t 
lo comte Paul de L. Paul était ce qu 'on ap-

pelle a u j o u r d ' h u i u n lion, moins la fa tui té 
et le scepticisme en a m o u r que se plaît à af-
ficher celte race bipède. 

Paul était beau , a imable de l 'amabil i té du 
g r and m o n d e , et possédant le j a rgon qui y 
réussi t si bien ; n ' ayan t rappor té tout jus te 
du collège que ce qu ' i l en faut pour n e pa-
ra î t re é t ranger à r ien et porter u n j u g e m e n t 
su r tout ; ayan t évilé, en f in , de tomber d a n s 
le défaut i r rémiss i ble au Jockey's Club, d 'ê t re 
lourd ou pédant . Un ton exquis, de g randes 
man iè re s , une toilette recherchée, un l a n -
g a g e à la mode, u n beau nom et v ing t ans , 
n 'é tai t -ce pas u n assemblage suff isant de 
mér i tes pour ê t re accueilli et fêlé partout '? 

Son père le présenta chez M"® de Sareuil . 
L ' inexplicable magné t i sme qu'Adélaïde 

exerçait su r son en tou rage fascina bientôt 
le comte Paul ; il en divint é p e r d u m e n t 
a m o u r e u x . 

Pe rdan t avec sa passion nouvel le l ' a ssu-
r ance que lui permet ta ient déjà quelques 
succès, il n 'osa r i squer un aveu qui l 'éloi-
gnera i t peut-être de son idole, et son adora-
tion fu t mue t te . Mais elle, la coquette, l 'avait 
d e v i n é ; et Pau l , peu à peu, eut la f a v e u r d e 
l ' accompagner à la p romenade , et de la dis-
t ra i re par u n e lecture ou la conversa t ion , 
les jou r s où sa mig ra ine fermai t la porte à 
tout le monde . Plus le comte se rapprochai t 
d 'el le, plus il soulevait le voile de légèreté 
dont elle avai t cru devoir s ' envelopper , plus 

il reconnaissa i t la supériori té intellectuelle 
qu 'e l le exerçait su r lui ; et con t ra i rement à 
tant d ' h o m m e s qui aml i i t ionnent jusqu 'à la 
d o m i n a t i o n do l ' intel l igence su r la f e m m e 
de l eu r choix, le comte n e trouvait en cela 
q u ' u n motif de plus d 'a imer de Sareu i l . 
Les heures qu'Adélaïde ne donna i t pas au 
m o n d e étaient consacrées à l 'étude et à des 
essais l i t téraires, dont nul n 'avai t le secret. 
Aussi s imple dans son in t imi té que bri l-
lante et exceptionnelle d a n s un cercle d'éli te 
q u a n d elle y mani fes ta i t ses opinions, elle 
s ' é t a i t mise à la portée de Paul, qui , n e pou-
van t s 'élever j u s q u ' à elle, lui savait g r é de 
s ' aba i sse r jusqu 'à lui . 

S A I N T - H Y A O N T E . 
(La suite au prochain numéro. J 

C'éwit un soir d'octobre, au haut de la colline, 
Le torrent murmurait en longeant les ravins, 
Vers tintait la cloche conladine, 
Et le soleil couchant dorait les Apennins. 

Quelques rocs isolés, géants à tètes blanches. 
Prenaient, sous ses rayons mourants, des tons violets; 
On voyait sous le vent trembler au loin les branches, 
Et dans l'ombre tomber par degrés les palais. 

C'était l'heure où vers Dieu toute prière monte, 
Quand tout soupir humain est un hymne au Seigneur, 
Et que l'esprit charmé complaisamment raconte 
Du sublime ouvrier les merveilles au cœur. 

La brune Florentine, en cueillaut les olives, 
Chantait sur un ton doux des vers mélodieux ; 
Le soleil de Palerrae a des flammes moins vives 
Que les éclairs profonds que recèlent ses yeuit 

De beaux couples pensifs erraient sous les charmilles ; 
Ils se parlaient du ciel, car ils parlaient d'amour I... 
Et leurs voix se mêlaient aux chants des jeunes fìUes 
Et des peUts oiseaux gazouillant tour à tour. 

0 poètes, songeurs, amants de la nature, 
Dont la mélancolie a mouillé les pinceaux, 
Et dont l'âme s'abreuve àia source d'eau pure, [bleaux! 
Que Ton vous comprend bien devant ces grands ta-

San Miniato. A C H I L I E G A L L E I . 

THÉÂTRES. 

M. de Flottow, au teur de VAme en peine, 
d o n t nous r end rons compte dans not re pro-
cha in n u m é r o , n ' e n est pas à son coup 
d 'essai . S'il n 'a f a i t , chez n o u s , que deux 
o u v r a g e s , la mus ique du Naufrage de la 
Méduse, au théât re de la Rena issance , e t 
celle de l'Esclave du Camoëns, à l 'Opéra-
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C o m i q u e , ce composi teur s 'est d is l inguó à 
i 'é l rnngpr p i r dos œuvres remarquées . Nous 
savons de lui les Matelots, opéra en qua t re 
ac tes , qui a élé t rès-applaudi au Ihr'âire de 
H a m b o u r g ; et le Siradeila, quo V i e n n e , 
Berlin et toute l 'Al lemagne ont reçu avec 
acc lamat ions . 

Les débuis de Bel l in i , à l 'Opéra , a u r o n t 
lieu d a n s le rôle d 'Edgard de Lucie de Lam-
mermoor. 

Le ballet nouveau que l 'Opéra monlo en 
ce m o m e n t sera répété cette s ema ine à l 'or-
chestre . On sait que les débuts de M"® Fuoco, 
la c h a r m a n t e danseuse mi lanaise , doivent 
avoir lieu d a n s cet ouvrage . 

M"" Fabbr i Bre t in i ra passer son prochain 
congé en Ang ' c l e r r e . Déjà sa tournée est 
o rganisée d a n s les provinces d e l à (J rande-
Brctagne, où s e préparent pour elle d 'écla-
t an t s t r iomphes ; puis elle i ra à L o n d r e s , 
qu i lui ga rde ses plus belles couronnes . 

La Comédie-Française est en ce m o n i e h t 
s ans comité de lecture : l ' ancien n 'exis te 
p lus et le nouveau n 'existe pas encore . 
JL le m in i s t r e s 'occupe de cette r é fo rme 
avec ma tu r i t é . Les aft'aires de la Comédie 
n e souf f ren t pas de cette sage lenteur , car 
les pièces reçues son t en nombre sulf isant 
pour marche r j u s q u ' a u p r in temps procha in . 

L i g i e r v a par t i r le 15 pour exploiter son 
congé a n n u e l . 

La Comédie-Française se propose de re -
p rendre p r o c h a i n e m e n t la Marquise de 
Sennclerre. 

On répète à l 'Opéra-Comique u n o u -
v rage en un ac t e , don t la mus ique est de 
M. Potier . Viendra ensu i t e un ouvrage de 
m ê m e d i m e n s i o n , a t t r ibué à M. Hippolyte 
Lucas pour les pa ro l e s , et à M. Barroni 
pour la mus ique . 

—Lo vent souffle au troisième théât re ly-
r i q u e . . . d a n s les j o u r n a u x du moins . Une 
feuille prétend (jue ce n o u v e a u pr ivi lège a 

— 8 — 

été p romis à M. Adolphe Adam, sous la con-
di t ion , toutefois , qu' i l t rouvera moyen d ' a -
mor t i r un des théât res exis tants . « Nous 
s a v o n s , dit cette feu i l l e , que des propos i -
t ions sérieuses on t é té faites au d i rec teur 
d ' u n e entrepr ise théâ t r a l e , s i tuée su r les 
bou leva rds , et n o u s pour r ions m ê m e ind i -
quer le chi f f re posé c o m m e premier j a l o n . 

— L'hô'.el F o u l o n , su r l ' e m p l a c e m e n t 
duque l doit ê l re élevé le théâ t re de M. Alex. 
Dun a s , est en t i è r emen t rasé depuis deux 
j o u r s . On en lève ac tuel lement tous les 
g rava is . La direction n 'a encore s igné l 'en-
g a g e m e n t d ' aucun artiifte. On p a r l e , c o m m e 
d ' u n e chose probable, de l ' engagemen t de 
M"° Falcon, la cantatr ice de l 'Opéra ; il 
paraî t que l'on a pensé qu 'e l le pour ra i t 
I radui re avec pass ion le rôle de Merce-
dès, d a n s le d r a m e de Monte-Cristo. Les 
t ravaux de démoli t ion sont presque t e r m i -
nés. On dit q u e l 'ouver ture est déc idément 
fixée au 15 novembre . 

— Depuis que lques j o u r s , les salles de 
spectacle p résument u n aspect plus a n i m é . 
Grâce à l ' abaissement de la t empéra ture , 
les recettes se sont élevées. Los théâtres ne 
se ra lent issent p a s , et ils con t inuen t avec 
a r d e u r l 'activité de leurs t ravaux, si néces-
sai re pendant la mauva i se saison, — c'est-
à -d i re au mil ieu de l 'été. 

A. ce Numero est jointe la planche 

L'Eau Traimcnt mervcilleusedeM-'JANissoT-ATBERT, 
rue Choiseul, 4, est jusqu'à ce jour cc qu'on a produit 
de plus efficace pour 'ÎEINDRE LES CHEVEUX 
a»ec facilité, en leur donnant un brillant et une souplesse 
remarquables. Celte nouvelle teinture, après examen fait, 
a ete reconnue inalterable. 

L'HYGIENE des clieveui est ce qu'on peut employer 
de mieuï pour les empêcher de tomber et de blanchir, 
il est prouve que c'est le seul rt-mède qui arrête et pro-
vienne la cantile et Yalopêiie, les conserve en leur état 
de jeunesse et de beaute — Rue Montmartre, (AfT.) 

L'empressement avec lequel l'EAU et la POUDRE 
ANGLAISES du docteur Z. Addison ODI èie accueillies 
par le monde élégant, a fuit pluce, à juste titre, au succès 
de vogue eclatant que nous nous plaisons a constater. 
Les phocipalcs propriétés de cette importution consistent 
à conserver tm̂ c. dents leur blancheur pnuUire, et à 
empêcher les urogrès de la carte en an'erniissant les gen-
cives. — I-es dépôts sont à Paris, chez Gbs l in , maison 
dorée, boulevard des Italiens, 12. 

LE PETIT COURRIER DES DAMES 
Para i t tous les cinq j o u r s ; sept gravures par m o i s , — et une double planche de patrons et broderies 

(grandeur naturel le) . 
On souscrit au Bureau , BOULEVARD DES I T A L I E N S , 1 , — et chez tous les Directeurs de pos te . 
T r i i pour trois mois : Par i s , 9 f r . ; les dépa r t emen t s , 9 fr . 5 0 ; et l ' é t ranger , 10 f r . — Avec u n e 

couver ture , 50 c. en sus. — Les lettres e t envois d ' a rgen t doivent être alTranchis. 

lUPnlUERlB DE V DONDET-DUPRÉ, HUE SllNT-LOUIS, 46, AU UARAIS. 
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